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Venise a occupé une place privilégiée
dans les relations roumano-italiennes, deve-
nant une présence significative dans l’his-
toire des Roumains dès le Moyen Âge.
située au carrefour des routes commerciales
et au tout premier plan de la politique euro -
péenne, la sérénissime a toujours été pour
les pays roumains un partenaire politique
nécessaire. si son rôle dans l’histoire des
Prin cipautés roumaines a été principalement
militaire pendant le Moyen Âge, il devien-
drait éminemment politique aux époques
modernes. Plus tard, lorsque la sérénissime
commença progressivement à perdre de sa
force économique et politique, la gloire dont
elle avait joui suscita un vif intérêt cul turel
et artistique. Un autre chapitre im por tant
des relations roumano-vénitiennes à l’époque
moderne fut la migration de la main d’œuvre
italienne vers le territoire roumain. selon les
estimations, de 10 à 15 % des émigrés par-
tis de Vénétie à la fin du XiXe siècle ont pris
le chemin des pays roumains.

C’est au sujet des émigrations que s’ar -
rêtent Roberto scagno, Paolo Tomasella et
Corina Tucu dans le volume soumis à notre
analyse.

Le premier article, qui est d’ailleurs le
plus consistant, « Una emigrazione diver-
sa : i Veneti in Romania (1870-1948) »,
appartient à Roberto scagno, spécialiste ita-

lien réputé de l’histoire et de la culture rou-
maines. Comme l’auteur tient à le souligner,
les intérêts commerciaux des italiens ont
été étroitement liés aux pays roumains, dès
la première moitié du XiXe siècle. en 1883,
la sardaigne a ouvert un consulat à Galaþi,
pour que, cinq ans plus tard, un autre vît le
jour à Brãila. après la guerre de Crimée,
l’activité commerciale italienne dans la
région connut un essor sans précédent, ce
qui conduisit à l’apparition d’une petite
com munauté italienne, qui s’est en perma -
nence montrée très solidaire avec les causes
et les idéaux des Roumains. Roberto scagno
fait une incursion dans la vie de cette com-
munauté (qui a fait sortir son propre jour-
nal) et présente un rapport rédigé par le
consul italien à Galaþi, en 1876, qu’il a en -
vo yé au Ministère italien des affaire étran -
gè res. il y offrait des renseignements sur
la vie commerciale, la structure sanitaire, les
institutions publiques et privées de la ville,
ainsi que sur les principales questions admi-
nistratives de la communauté et sa diversi -
té ethnique et religieuse (sur un total de
70 000 habitants, 3 500 étaient catholiques
– ita liens, autrichiens, français). La contri-
bution des italiens à la construction de l’in-
frastructure, tant dans la région que dans
tout l’espace roumain, y est présentée en
dé tail. Quant à la dynamique démogra-
phique de la ville, le rapport soulignait la
croissance significative de l’émigration tran-
sylvaine. Un deuxième rapport présenté par
Roberto scagno est celui que l’inspecteur
des émigrations, G. e. Di Palma di Cas -
tig lione, avait rédigé en 1912, après avoir
visité la Roumanie. il contient des données



statistiques intéressantes sur la communauté
italienne, qui à la veille de la Première Guerre
mondiale comptait déjà 26 700 personnes.
si beaucoup d’italiens préférèrent rentrer en
italie pendant la guerre, le nombre de ceux
qui allaient revenir en Roumanie immé-
diatement après fut de 542, pour que de
1921 à 1925 environ 720 italiens viennent
chercher du travail dans les villes roumaines.

Les deux autres articles inclus dans le
présent volume sont dédiés à la présence des
artistes plastiques vénitiens dans l’espace rou -
main. Dans « architetti costruttori in Ro -
mania dalle Province Veneto (1878-1948) »,
Paolo Tomasella présente quelques figu -
res de maîtres vénitiens qui ont travaillé
pour un certain temps dans le domaine
des construc tions en Roumanie : Geniale
Fabbro Domenico Rupolo, ermes Midena,
Cesare scoccimarro (à Bucarest), Romano
De simon (à Târgoviºte), Giovanni Battista
Peressuti (à Craïova), angelo Viecelli (dans
diverses villes du pays) etc.

Corina Tucu évoque dans « Presenza e
influsso degli artisti veneti dell’ottocento
nei Principati Romeni » l’activité d’une il -
lustre famille de peintres de Vénétie. il s’agit
principalement de Giovanni schiavoni, éta-
bli à Jassy, qui s’est fait remarquer par ses
œu v res à caractère religieux ainsi que par
ses miniatures. Un autre membre de la
même famille, natale schiavoni, s’est avéré
un ré puté spécialiste du portrait féminin,
figurant parmi les quelques peintres étran-
gers invités à Jassy pour enseigner la pein-
ture. il a joué un rôle essentiel dans la dif-
fusion de la lithographie en Moldavie.

outre les trois articles déjà mentionnés,
le volume bénéficie d’un nombre important
d’illustrations, de plusieurs annexes et d’un
index des noms propres.

q
MARCELA SÃLÃGEAN

LIANA LÃPÃDATU

GÉZA PÁLFFY
Die Anfänge der Militärkartographie 
in der Habsburgermonarchie. Die
regelmäßige kartographische Tätigkeit
der Burgbaumeisterfamilie Angielini
an den kroatisch-slawonischen und
ungarischen Grenzen in den Jahren
1560-1570
Budapest: Archívum 2011

DeR BekannTe ungarische Frühneuzeit -
his toriker Géza Pálffy beschäftigt sich schon
seit Jahren mit der Geschichte der karto -
gra phie des ungarischen Raumes im 16. und
17. Jahrhundert. Motiv dafür ist nicht nur
das interesse an einer systematischen For -
schung zu einem speziellen Zeitalter, son-
dern auch die Besonderheit der Frühen neu -
zeit in Ungarn, als sich das königreich ob
seiner Dreiteilung in besonderen Umständen
befand. Jenes kapitel der Vergangenheit des
mittleren Donauraumes ruft zwei zentrale
Fragen auf: wie verschieden (oder nicht)
verlief die entwicklung innerhalb der drei
Teile (Habsburgisch-Ungarn, Türkisch-Un -
garn und siebenbürgen/Partes adnexae),
und, wie war die kontinuität/ Diskontinui -
tät der bis dahin stabilen westbeziehungen
Gesamtungarns beschaffen?

Pálffy zeigt anhand der kartographie-
Ge schichte, dass es zwar an familiären Zu -
fäl len lag, dass in der zweiten Hälfte des 16.
Jahrhunderts die kartenherstellung und der
kartenvertrieb in geregelte Bahnen geriet,
doch auch konkret durch die konflikt si tua -
tion zwischen wien und konstantinopel
ausgelöst wurde, die den militärischen Be -
darf nach karten begründet. Die Rekon -
struk tion dieser bildgebenden entwicklung
zu den Grenzgebieten Ungarns erwies sich
jedoch ziemlich aufwendig, da die noch vor-
handenen Quellenbestände über mehrere
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standorte verstreut sind (wien, karlsruhe,
Dresden). Dieses Faktum beruht darauf,
dass mit der Bewältigung der Türkenfrage
nicht nur die Habsburgermonarchie befasst
war, sondern sich auch die kooperieren-
den Länder sachsen und Baden (nebst Ba -
yern) befassen ließen, weshalb dort weit
mehr als ein paar zufällige gelandete karten
zum Thema Ungarn in der Türkenzeit vor-
rätig sind (archiv, Museum).

Die vorbildhaft angelegte edition ist
zweisprachig (ungarisch und deutsch) und
enthält auch eine CD-Rom, mittels derer das
kartenwerk gleichwie der Text auch elek-
tronisch abrufbar sind.

q

HARALD HEPPNER

FRANCESCO GUIDA (dir.)
Italia e Romania verso l’Unità
nazionale. Convegno di studi in
occasione del 150o anniversario
dell’Unità d’Italia 16-17 giugno 2011
Università di Bucarest
Bucarest, Humanitas, 2011

L’oUVRaGe Ci-PRésenT réunit les tra-
vaux du Congrès international organisé à
Bucarest, les 16-17 juin 2011, lors du 150
anniversaire de l’unification de l’italie. Cet
événement a eu lieu avec le soutien de
l’ambassade de l’italie à Bucarest, de l’in -
sti tut de Culture Vito Grasso, de l’asso -
cia tion italienne des études sur le sud-est
européen (aissee) et du Centre rouma -
noitalien des études historiques (CeRiss),
en collaboration avec l’Université de 
Bu carest.

Le message de l’ambassadeur de l’italie
à Bucarest, M. Mario Cospito, qui ouvre

le volume, souligne les similitudes entre le
processus d’unification de l’italie et celui de
la Roumanie de même que les liens sécu-
laires noués entre les deux espaces, qui ne
seront interrompus que par le régime com-
muniste instauré en Roumanie.

L’étude signé Francesco Guida, L’Uni -
fi cazione italiana e il Risorgimento delle nazio-
ni del Sud-est europeo, met en discussion la
liaison entre les événements qui ont bou-
leversé l’italie au XiXe siècle et ceux qui ont
apparu sous l’influence du Risorgimento
dans le sud-est de l’europe. L’auteur passe
brièvement en revue les combats pour l’unité
nationale dans l’espace italien et celui bal-
kanique, à commencer par les mouvements
révolutionnaires de 1821, la Révolution de
1848 et l’unification de l’italie, essayant
de démontrer l’existence d’un modèle ita-
lien, visible notamment après 1861, qui sera
imité dans le centre et surtout le sud-est
européen.

L’article de Ştefan Delureanu, La rice-
zione romena del processo di unificazione ita-
liana, tente de dévoiler la manière dont les
événements d’italie ont été perçus au niveau
des élites et de la population de l’espace rou-
main. il révèle la sympathie des Roumains
pour le Royaume de sardaigne et pour
Cavour, ainsi que l’enthousiasme général
généré par l’unification de l’italie. D’autres
aspects qu’il surprend sont les relations ami-
cales entre les deux états, le langage de la
presse roumaine de l’époque, qui tient les
italiens pour « les frères » des Roumains.
Le Risorgimento et l’unification de l’italie
sont vus comme des modèles dont les Rou -
mains pourront se servir à l’avenir, en vertu
de leur origine latine commune.

Dans son étude, La questione d’Oriente
e l’Europa. Nazionalismo, rivoluzione ed esilio
dopo il 1849, antonio D’alessandri souligne
l’influence de la France sur la question natio-
nale dans les pays du sud-est de l’europe
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pendant la seconde moitié du XiXe siècle,
ce qui explique l’exil de plusieurs person-
nalités de cette partie du continent dans la
capitale de la France. L’intérêt de l’auteur
porte surtout sur l’immigration polonaise,
hongroise et roumaine à Paris, dont seule-
ment la première a un dirigeant bien défi-
ni, en la personne de Czartoryski. La capi-
tale de la France devient ainsi pour un temps
le centre politique et culturel du nationa-
lisme central et sud-est européen.

Raluca Tomi se demande dans son étude,
L’Italia e la modernizzazione dei Principati
romeni (1856-1866), s’il y a eu vraiment
un modèle italien et si oui quelle a été son
influence sur la modernisation institution-
nelle des principautés roumaines. elle insis-
te sur l’intérêt italien pour la question rou-
maine après 1848 et surtout après la Guerre
de Crimée. Bien que l’influence italienne
n’ait pas pu égaler celle française, elle s’est
toutefois fait sentir dans l’élaboration du
Code civile, la modernisation de l’armée, la
présence des jeunes boursiers dans des uni-
versités italiennes, l’introduction de cultures
agricoles, l’appel à des spécialistes italiens
de différents domaines et la tentative de
réglementer les rapports avec le saint-siège.

Les relations diplomatiques entre l’italie
et les principautés roumaines de 1861 à
1878 constituent le sujet de l’étude d’alberto
Basciani, Le relazioni diplomatiche fra l’Italia
e i Principati romeni dalla Mica Unire al
Congresso di Berlino (1861-1878). Les mo -
ments les plus importants sont, à l’avis de
l’auteur, la reconnaissance immédiate de l’é-
tat italien par celui roumain après l’unifi-
cation de l’italie en 1861 ; la position favo-
rable de l’italie par rapport aux principautés
roumaines dans la question orientale, ainsi
que l’impuissance ou la « neutralité » de
l’italie au Congrès de Berlin, lorsque la
Roumanie a perdu la Bessarabie.

Dans son article Elite e nazione. L’episco -
pa to greco-cattolico romeno e il tardo Risor -

gi mento, ion Cârja nous propose une ample
discussion sur le rôle des élites ecclésias-
tiques dans la naissance d’une conscience
nationale chez les peuples du sud-est de
l’europe, où à chaque confession corres-
pond généralement une ethnie. Un autre
aspect concerne l’attitude des élites de l’é-
glise gréco-catholique envers l’annexion par
la force des armes de Rome en 1870, ce qui
sera à l’origine d’une hostilité ouverte entre
le Royaume italien et le pape.

La question de l’état fédéral est discutée
par emanuela Costantini dans son article
Quale stato ? Proposte federaliste nei processi
risorgimentali italiano e romeno. si les pro-
jets italiens envisageaient l’organisation de
l’état sous la forme d’une fédération, les
propositions roumaines visaient plutôt la
création d’une confédération entre l’état
roumain et d’autres états.

L’article de Rudolf Dinu, « Il modello ita-
liano » nella proclamazione del Regno di
Romania (1881), analyse le lent achemi-
nement de l’état roumain vers le statut de
royaume, dans les conditions où la procla-
mation du royaume n’était pas bien vue par
les grandes puissances. Cette démarche suit
les mêmes pas que la proclamation du
Royaume italien en 1861, celui-ci étant
d’ailleurs le premier à reconnaître le nou-
veau statut de la Roumanie.

alberto Castaldini examine dans son
étude Una patria per le minoranze. Ebrei e
valdesi di fronte all’Unità d’Italia la contri-
bution de la minorité juive au mouvement
d’unification nationale de l’italie, alors que
dans Il Mezzogiorno e l’Unificazione italiana
Giampaolo D’andrea fait une présentation
générale de la situation politique des diffé-
rents états italiens avant l’unification.

L’article qui clôt ce livre appartient à
adrian niculescu et s’intitule Risorgimento
italiano e Rigenerazione nazionale romena.
Similitudini, sincronie, parallelismi ed una vis-
tosa diferenza. Les évolutions enregistrées
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tout au long du XiXe siècle en italie et en
Roumanie y sont mises en parallèle afin
de déceler tant les similitudes que les diffé-
rences entre les histoires des deux peuples.
La conclusion de l’auteur est que la géné-
ration de 1848 a le grand mérite d’avoir
réussi à moderniser et occidentaliser l’es-
pace roumain en seulement 10 ans.

Portant l’empreinte de leurs auteurs, les
études réunies dans cet ouvrage esquissent
des sujets des plus divers, pouvant servir
de point de départ pour de futures re -
cherches.

q
OLIVIA SIMION

IOAN-AUREL POP et ION CÂRJA
Un italian la Bucureºti: Luigi
Cazzavillan (1852-1903) 
(Un Italien à Bucarest : Luigi Cazzavillan,
1852-1903)
Cluj-Napoca, Roumanie, Vicence, Italie,
Académie roumaine, Centre d’Études
Transylvaines, Istituto per le Ricerche 
di Storia Sociale e Religiosa, 2011

Les inTeRFéRenCes réciproques rou-
mano-italiennes, loin d’être connues de
manière exhaustive, continuent de jouir d’un
intérêt manifeste de la part des historiens
contemporains. L’explication en est à trou-
ver non seulement dans la présence, mas-
sive de nos jours, des Roumains dans la Pé -
ninsule, mais surtout dans le passé plus ou
moins récent que les deux peuples ont à plu-
sieurs reprises choisi de croiser. encouragée
par le projet à travers lequel istituto per
le Ricerche di storia sociale e Religiosa
de Vicence tente de récupérer la mémoire
de quelques co-nationaux établis au fil du
temps dans des contrées étrangères, la paru-

tion de ce livre offre aux deux auteurs, bons
connaisseurs de la culture italienne, l’oc-
casion de proposer au grand public la res-
titution de la figure de Luigi Cazzavillan,
personnalité très visible dans l’espace rou-
main au cours de deux décennies et demie.
Construit donc autour d’un personnage que
les chercheurs roumains ou italiens ont géné-
ralement ignoré, le volume ci-présent se veut
une analyse, à l’échelle individuelle, « d’un
monde et d’un destin qui tient au passé des
rapports italo-roumains ».

La mise en lumière du protagoniste n’est
pas ex abrupto, elle bénéficie d’un premier
chapitre, qui fait une présentation diachro-
nique de la présence italienne dans l’es -
pace roumain. L’idée de départ est que pour
bien comprendre les liens entre les deux
peuples, amplifiés au temps de la moder-
nité, il est nécessaire de jeter un coup d’œil
rétrospectif sur le passé. Un passé qui re -
mon te jusqu’à l’antiquité, lorsque les anté-
cesseurs des deux nations se sont rencon-
trés sous la coupole civilisatrice de l’empire
romain. Une fois le sceau de Rome apposé,
les liens entre les deux peuples sont deve-
nus permanents, à des valeurs et des inten-
sités qui ont changé d’une époque à l’autre.
Les plus anciennes sources narratives rela-
tives à la présence des italiens datent du
début du deuxième millénaire, notamment
dans l’ouest de l’espace roumain actuel, mais
aussi dans la zone du sud-est, où le Danube
et la mer noire ont représenté des points
d’attraction pour les intérêts économiques
des habiles marchands provenant de la Pé -
n insule. Des constructeurs, architectes et
artistes italiens ont fait sentir leur présen-
ce d’abord en Transylvanie, ensuite dans les
deux autres pays roumains de l’est et du sud
des Carpates, surtout dans l’ambiance des
cours princières, mettant leur empreinte sur
le paysage édilitaire de l’espace roumain. on
doit aussi remarquer les notes, succinctes
ou plus amples, de quelques auteurs italiens
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sur les Roumains, qui en esquissent une
image détaillée, souvent parsemée de sym-
boles. Leur intérêt porte surtout sur l’ori-
gine romaine et la langue, en tant qu’élé-
ments définitoires de l’identité roumaine,
sans négliger des aspects tels le nom, la 
con fession, les traditions ou les institutions
des Roumains. Les sources se multiplient
au fil du temps, alors que la mobilité ita-
lienne dans les territoires habités par les
Roumains devient plus intense. Trouvant
dans le modèle italien une source d’inspi-
ration pour la mise en place des projets
d’union nationale, l’état roumain moderne
a été le témoin de la constitution, à l’inté-
rieur de ses frontières, d’une nombreuse dia-
spora italienne. Provenant surtout du nord
de la Pénin su le italique, ces allogènes, ex -
trêmement diversifiés du point de vue 
professionnel, ont largement contribué à
l’enrichissement et l’occidentalisation du
patrimoine de la modernité roumaine.

La deuxième unité thématique tente de
situer Luigi Cazzavillan dans le paysage des
historiographies roumaine et italienne. 
Dès son vivant déjà, celui-ci a acquis des
contours hyperboliques ou bien est devenu
la cible des dénigrements de ses compéti-
teurs. aussi l’historien doit-il faire preuve
de précaution à l’approche des sources
contem poraines, n’hésitant pas de soumettre
l’information à une double ou même triple
vérification. Dans ce cas, malheureusement,
la documentation primaire, réalisée dans les
archives, ne constitue pas le principal réser-
voir d’informations. Tant les fonds roumains
(du Ministère des Cultes et de l’instruction
publique ou de la Direction de la Police
et de la sûreté générale), conservés dans les
archives nationales historiques centrales,
que ceux italiens (les archives de la pa roisse
ognissanti d’arzignano, la localité natale
de Cazzavillan, les archives historiques de
l’institut Risorgimento de Rome, les ar -

chives historiques du Ministère italien des
affaires étrangères), bien qu’attentivement
fouillés par les auteurs, n’ont pas été en me -
sure de fournir des données consistantes sur
la vie et l’activité du personnage analysé.
Dans ces conditions, la presse et la littéra-
ture secondaires deviennent essentielles dans
la reconstitution de la figure de Cazzavillan.
Les publications patronnées par Cazzavillan
(Fraternitatea italo-românã [La Fraternité
italo-roumaine], Trebuinciosul [L’Utile],
Nece sa rul [Le nécessaire] et surtout Univer -
sul [L’Univers]) offrent, parfois sur un ton
manifestement élogieux, des informations
précieuses sur leur patron. Les lettres envo -
yées par Cazzavillan en qualité de corres-
pondant de guerre (il s’agit de la guerre
russo-roumano-turque des années 1877-
1878) à plusieurs journaux italiens sont sou-
vent parsemées de détails biographiques.
De pareils détails, reconnaissons-le, sont
évoquées avec parcimonie par la littératu-
re secondaire dans les quelques synthèses
d’histoire de la presse, de la culture ou de
l’émigration italienne en Roumanie. Le
mérite d’avoir relancé, vers le milieu des
années ’70 du siècle passé, l’intérêt pour l’ac-
tivité de Cazzavillan appartient à ªtefan
Delureanu, dont l’étude a ouvert la voie à
des recherches plus récentes. Le paysage his-
toriographique italien ne s’avère pas plus
généreux avec ce personnage, lui réservant
une place modeste dans le cadre d’ouvrages
plus amples à caractère monographique
ou synthétique. aussi la démarche entre-
prise par les auteurs du présent volume vient-
elle couvrir un vide historiographique qui
s’est perpétué trop longtemps.

La troisième section cherche d’esquisser
la biographie du protagoniste de ce livre sur
l’arrière-plan de la seconde moitié du XiXe

siècle, mettant en lumière une personna-
lité qui a vécu l’histoire au temps présent.
issu d’une famille à quatre enfants, Luigi
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alessandro Cazzavillan a suivi les cours d’une
école technique secondaire. Le mouvement
pour l’unification des provinces italiennes
sous une direction politique unitaire ne le
laissant pas indifférent, il a assumé l’idéal
du Risorgimento l’arme à la main, en tant
que volontaire dans les troupes de Giuseppe
Garibaldi. Deux sont les facteurs, selon les
auteurs, qui peuvent expliquer l’émigration
de Cazzavillan et d’un nombre important
de ses compatriotes. D’abord les aspects
d’ordre économique, auquel s’ajoute, dans
le cas du personnage analysé, « la solida-
rité » avec les peuples engagés dans la lutte
pour la li bération et l’indépendance natio-
nale. Par conséquent, il s’enrôle dans l’armée
serbe, en qualité de lieutenant-adjoint du
colonel sga rellino, dans la guerre que celui-
ci menait contre le moribond empire turc,
en 1876. son intention de se joindre à
l’armée roumaine, aux côtés d’un grand
groupe de volontaires italiens, n’aboutit pas,
à cause de la législation roumaine, qui ne
permettait pas aux étrangers de combattre
sous l’étendard tricolore. À l’issue de la guer-
re, Ca zzavillan choisit de s’établir dans la
capitale du jeune Royaume roumain qui
venait de conquérir son indépendance, où
il occupa différentes fonctions dans l’ad-
ministration centrale et enseigna la langue
italienne dans les lycées de Bucarest. Dans
son activité de publiciste, en qualité de direc-
teur-propriétaire, il expérimenta plusieurs
formules journalistiques. D’autres données
de ce chapitre concernent la vie familiale de
Ca zzavillan, les informations s’avérant par-
fois contradictoires.

La quatrième section du livre surprend
l’univers de la collaboration italo-rou maine,
principalement le rôle de la presse écrite.
L’accent est évidemment mis sur les pu -
bli cations patronnées par Luigi Cazzavillan.
sa démarche, soulignent les auteurs, n’est
pas singulière à l’époque, elle appartient à

une catégorie du journalisme moderne axée
sur la défense des intérêts économiques de
la communauté italienne en Roumanie.
Quant aux parutions de la Péninsule re latives
aux Roumains et à leur pays, elles tiennent
au paradigme visant l’internationalisation
de la question roumaine. Les pro ductions
résultées, qui sont présentées en grandes
lignes, ont eu une contribution essentielle
à la connaissance et à la collaboration entre
les représentants des deux nations. L’analyse
s’arrête ensuite à la première expérience jour-
nalistique de Cazzavillan après son établis-
sement à Bucarest : Fraternitatea italo-ro -
mâ nã, ziar politic-literar septemenal (La
Fraternité italo-roumaine, journal politique-
littéraire hebdomadaire), devenu en 1882
Frãþia românã-italianã (La Fraternité rou-
mano-italienne). Les avatars de ce projet
après son apparition sur le marché à l’au-
tomne de 1881 ont été Trebuinciosul, Ne -
ce sarul et finalement Universul, avec tous
leurs suppléments. Leur dénominateur com-
mun est bien précisé : ces productions de -
vaient non seulement encourager la coopé-
ration italo-roumaine, mais avoir aussi un
caractère fort « populaire ». Les auteurs pas-
sent ensuite en revue les sujets de grand
intérêt pour les lecteurs, dont l’évolution de
la situation politique internationale, présen -
te dans chaque numéro. Y sont également
mentionnés les noms des collaborateurs
de la gazette, les contributions per sonnelles
de Cazzavillan ainsi que les similitudes entre
le journal qu’il dirigeait et les publications
parues dans l’espace italien (surtout celles
éditées à Rome par Baccio e. Maineri et
Constantin i. Mitilineu).

Un chapitre entier est dédié au journal
Universul, la production journalistique la
plus réputée de Cazzavillan. Une fois déter-
minés les motifs de ce nouveau projet jour-
nalistique, les auteurs examinent des ques-
tions telles l’origine de son nom, le public
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auquel il s’adresse, le format premier du
journal, ses atouts par rapport à la concur-
rence (dont le prix convenable et l’heure
matinale de sa parution), le tirage ascen-
dant, la modernisation de la base techno-
logique d’impression. après la disparition
du fondateur du journal, la politique édi-
toriale promue par Cazzavillan sera conti-
nuée par ses proches. C’est ce qui fait qu’à
l’issue de la Grande Guerre, Universul atteint
un rythme de développement quantifié en
un tirage de 200 000 exemplaires par jour.
Les standards de qualité qu’il promouvait
résultent clairement de l’analyse de son
contenu, qui devient de plus en plus diver-
sifié. Les sujets abordés révèlent que le jour-
nal n’avait pas de domaine ou de pro -
blématique privilégiés. Les informations
re la tives au pays d’origine du patron sont,
évidemment, à l’ordre du jour. Quant à l’o -
rientation idéologique, l’attachement aux
principes du libéralisme est affirmé dès l’ar-
ticle programmatique paru dans le premier
numéro, ce qui n’a toutefois pas conduit à
son enrégimentement politique. Cependant
les mérites incontestables de cette gazette
consistent dans le format journalistique qu’il
a imposé avec succès dans la presse roumaine
moderne. il s’agit, affirment les auteurs, de
l’alliance heureuse entre une presse très acces-
sible au grand public, des analyses et des
informations diversifiées, parsemées de faits
divers et de publicité. La dernière compo-
sante surtout est considérée comme une
marque du journalisme promu par Luigi
Cazzavillan. Ce qui fait la valeur de cette
publication, c’est cependant la galerie des
personnalités qui ont choisi d’exprimer leurs
opinions politiques, scientifiques ou cultu -
relles dans ses pages.

Le rôle et la place de Cazzavillan au sein
de la communauté italienne du Royaume
roumain, de Bucarest en particulier, repré-
sentent le sujet du sixième chapitre. Devenue

de plus en plus nombreuse au fil du temps,
la communauté italienne de l’espace rou-
main bénéficia du soutien consistant de
l’agen ce diplomatique italienne à Bucarest
et de l’église catholique, qui ont encouragé
le développement du réseau scolaire de diffé-
rents degrés. Conscient de la mission de l’é-
ducation dans la préservation de l’identité
italienne et la transmission du patrimoine
culturel de son pays natal d’une généra-
tion à l’autre, Cazzavillan a tenu à immor-
taliser sa mémoire par la construction sur
ses frais d’un nouveau bâtiment pour l’école
primaire italienne de Bucarest. Respectant
les standards de l’époque, cet édifice non
seulement illustrait la munificence de son
fondateur mais il démontrait que la prospé-
rité matérielle jointe à la responsabilité appli-
quée pouvaient être converties dans des actes
durables de culture. L’implication sociale
du protagoniste de ce livre une fois prouvée,
l’accent est mis sur la présentation de son
activité éducative dans le cadre de l’insti-
tution qu’il a fondée, de grande impor -
tance dans le système d’enseignement de la
capitale roumaine.

Les 25 pièces documentaires de pro-
venance archivistique et journalistique et les
43 illustrations présentes à la fin du livre
confèrent un peu plus de couleur à la vie
brève mais nullement monotone du héros
de ce volume. Le mérite incontestable de
l’ouvrage ci-présent est non seulement d’é-
voquer une personnalité de marque de la
communauté italienne du Vieux Royaume,
mais surtout de démontrer à quel point la
culture roumaine a tiré profit de l’accepta-
tion de l’identité plurielle de la Roumanie
moderne. 

q
LUCIAN TURCU
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EERO MADIJAINEN u. OLAF MERTELSMANN

(Hgg.)
Border Changes in 20th Century
Europe: Selected Case Studies
Münster: LIT-Verlag 2010 (Tartu Studies
in Contemporary History, vol. 1).

E in soLCHes Thema wird in diesem
sam melband nicht zum ersten Mal abge-
handelt, und so drängt sich die Frage auf,
worin das Besondere liegt. Da das werk auf
eine Tagung in Tartù (2005) zurückgeht,
zählt zum spezifikum, dass der baltische
Raum einen gewissen schwerpunkt ein-
nimmt und sich Beiträge zu außerhalb lie-
genden schauplätzen darum herum ranken.
Da jedoch nicht alle Themata für das süd-
östliche europa im allgemeinen und für
siebenbürgen im speziellen unmittelbare
aussagen zulassen, werden im Folgenden
nur jene Beiträge angesprochen, für die dies
zutrifft.

kurt scharr befasst sich mit der Bu ko -
wina und zeigt, welche Zugehörigkeiten
dieses zufällig entstandene Land erfahren
hat, welche spuren die Teilung von 1940
bzw. 1944 hervorgerufen hat und welche
inspirationen die idee über die Bukowina
als Ganzes nach wie vor erzeugt. ein analo -
ger Fall, bei dem allerdings kaum die Frage
nach den Grenzen eine Rolle spielt, ist sie -
benbürgen, das trotz aller jüngeren ent -
wick lungen hinweg ein fixer, nicht nur his-
torischer „Begriff“ geblieben ist. alice
Freifeld behandelt Ungarns „poröse“ Gren -
zen und fokussiert hierbei auf die west- und
nordgrenze innerhalb der Zeit von  1945
bis 1948, also auf Umstände, als die sozia-
listischen systeme noch nicht so repressiv
den kontakt über die Grenzen reguliert hat-
ten. Hier wäre es nutzvoll gewesen, die
Grenz lage zu siebenbürgen gegenüberzu-

stellen, die 1940 und 1944 gewechselt hatte.
Hervorzuheben ist weiters der Beitrag von
walter C. Clemens, der der Frage nachgeht,
wieso das Baltikum nicht wie der „Balkan“
sei? anhand eines strukturanalytischen Verg -
leichs wird ersichtlich, worin sich die bei-
den Regionen unterscheiden – das Baltikum
weisen keine vergleichbare Tradition der
Gewalt auf; die Prinzipien der Demokratie
haben eine tragfähigere Grundlage als in
den Balkanländern; das konfessionsgefüge
stellt sich ganz anders dar. Der Vergleich
mit dem Baltikum zeigt, dass es maßgeb-
liche Ähnlichkeiten mit siebenbürgen gibt.
anregend ist auch der artikel von aristotle
kallis, der den territorialen Utopien italiens,
Deutschlands und Griechenlands in der Zwi -
schenkriegszeit nachgeht, als die Probleme
der Machbarkeit national- bzw. reichsideo-
logischer konzeptionen mit Rückbezügen
in die Vergangenheit die Frage nach „ei ge -
nem“ und „Fremdem“ aufgeworfen haben.
Hier wäre der Vergleich mit Rumänien för-
derlich gewesen, das zwar zu Großrumänien
gewachsen, seine nationale Zielsetzung im
wesentlichen erreicht hatte, aber die Rolle
der Vielfalt der erbstücke unterschätzt hat. 

Die Heterogenität der Beiträge ist kein
nachteil, doch hätte es eines synthetischen
Bausteins bedurft, um das Gesamtthema
phänomenologisch und methodologisch in
einen Rahmen zu stellen. in einem solchen
einleitenden oder zusammenfassenden Teil
hätte die Rede sein müssen, wo überall –
und sei es bloß im östlichen europa – das
Grenz- bzw. abgrenzungsproblem zu fin-
den sei, welche Faktoren dafür verantwort -
lich sind, warum gerade dieses Problem für
den angesprochenen Raum offenbar mehr
auffälligkeit besitzt als für analoge Phä -
nomene in Zentral- oder westeuropa, und
schließlich, welche Deutungsschemata zu -
grunde liegen, dass den Zeitgenossen des
21. Jahrhunderts derartige Phänomene nicht
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mehr so nahe liegen, sie deshalb aber umso
weniger unterschätzt werden sollten.

q
HARALD HEPPNER

BRUNO MAZZONI and ANGELA TARANTINO,
eds.
Geografia e storia della civiltà 
letteraria romena nel contesto
europeo
Vol. 2, Pisa: Plus–Pisa University Press,
2010

THe aMPLe collective research volume
coordinated by Professors Bruno Mazzoni
and angela Tarantino attempts to analyze
the complex—and not always tension-free—
relations between Romanian literature and
the great cultural models of western europe.
The methodological approach can be best
described by its interdisciplinary ambition.
aiming to go further than the boundaries
of the literary phenomenon, the texts in this
volume approach the subject from several
viewpoints, trying to map the troubled
waters of Romanian modernity, given that
the volume’s working hypothesis is the exis-
tence of “un asse simbolico fondamenta -
le attraversi l’intera civiltà romena, l’asse
oriente/occidente.” 

a very interesting turn of this work-
ing hypothesis is the ideological and sty-
listic projection of this axis on a literary level,
identifiable with the two major divisions of
the aesthetical canon, i.e. classicism vs.
Baroque. such an endeavour, apart from
being a welcome novelty in the interpre-
tation of the literary field, also provides the
broad spectrum needed for the volume’s
multidisciplinary approach, an approach

bringing together revered names from
Romanian and italian literary studies. 

without being the first attempt of its
kind—the “Foreword” names its predeces-
sors, amongst which can be counted Carlo
Dio nisotti, Roberto antonelli, nicolae Ma -
no lescu or Laurenþiu Ulici—the present vol-
ume has the advantage of the contempo-
rary cultural context. The discussions about
the future of literary history as a discipline
are fairly old, however, and the present vol-
ume is not only an attempt at solving a
methodological impasse, but also a proj-
ect aimed at mapping the way in which the
cultural studies school or the debate con-
cerning the canon change the way in which
the literary phenomena should be account-
ed for, namely “operare un taglio tematico-
problematico che superasse l’impianto sto -
ricistico classico, teso in prevalenza a ilustrare
il sistema letterario di una determinate realtà
linguistico-culturale, e i suoi relative codi-
ci di riferimento, come sistema stabile, rigi-
damente fissato lungo un asse cronologico-
evenimenziale.”

in other words, the studies present in
this volume attempt an explanation of the
ideas, literary trends and other influences
pertaining to the formation of the Romanian
cultural canon, seen this time not as a fixed
and separate entity, but in its processuality,
in its relation with other major western cul-
tural influences. This approach opens a path
for another “Holy Grail” of contemporary
european research in the field of humani-
ties, namely that of “unity in diversity.”

The volume opens with sorin alexan -
dres cu’s study, “La modernizzazione della
Romania,” an ample piece based on a the-
ory from his previous volume, Privind înapoi,
modernitatea (Looking back, modernity),
that of “stolen modernity,” a paradigm defin-
ing Romanian modern culture, its unequal
and troublesome develop ment, as well as
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explaining the catastrophic effect of the com-
munist regime on a cultural level. 

Matei Cãlinescu’s study, “Reazzioni cul-
turali contro la modernità e la moderniz-
zazione in Romania (1900–1940),” equates
the effort of the Romanian cultural elites to
modernize the country with a clear tendency
to adopt and implement western cultural
models, whereas the anti-modern, conser-
vative efforts of people like nicolae iorga,
nae ionescu or nichifor Crainic are seen as
reactions to this type of emulating the
western civilization. However, according
to the Romanian theoretician, these ten-
dencies do not come from outside the mod-
ernist paradigm, but are products of the lat-
ter, “anti-modern” as they may be. 

The analysis of the Romanian literary
phenomena is carried out throughout stud-
ies aimed directly at the literary field, such
as Liviu Papadima’s study “Una ceneren-
tola? il teatro romeno fino alla seconda guer-
ra mondiale,” Marco Cugno’s “La poesia:
dal romanticismo al postmodernismo” and
ioana Both’s “Un secolo fondativo: la cri -
tica letteraria romena tra il 1850 e il 1950.”
all these studies are mapping the way in
which, throughout a century and a half, Ro -
ma nian literature evolved from laying its
own foundations at the dawn of the 19th cen -
tury—an exemplary and heroic story in itself,
as ioana Both’s excursion through Ro manian
literary criticism demonstrates—to becom-
ing almost synchronized with the western
world during the interwar period.

The intricate (hi)story of Romanian cul-
ture from the dawn of modernity to the
present day makes this volume a stimulat-
ing reading for Romanian specialists and
most certainly an exhilarating one for for-
eign academics. while the objectives an -
nounced in the foreword are fully met, the
present volume also manages to be an excel-
lent way of promoting Romanian culture

abroad, managing to give an accurate ac -
count of the ups and downs which have
been, after all, the main evolutionary engine
of the always atypical Romanian culture. 

q
CARMEN MUNTEAN

IOANA EM. PETRESCU
Studii eminesciene 
(Eminescian studies) 
Eds. IOANA BOT and ADRIAN TUDURACHI
Cluj-Napoca: Casa Cãrþii de ªtiinþã, 2009

THe LeCTURes of the Eminescu Course,
held by ioana em. Petrescu (critic and spe-
cialist in eminescu’s work) in 1983–1984
at the Philological Faculty of Cluj and whose
text has been reconstituted after ioana Bot’s
records with the support of sanda Cordoº,
both of them students at that time and
nowadays professors at the same faculty,
represent an important part of the work
of ioana em. Petrescu. These “vivid” tes-
timonies are evidence of the way the pro-
fessor employed her poststructuralist crit-
ical method in the reception of eminescu’s
literary work. 

The Course reflects, through its struc-
ture, ioana em. Petrescu’s intention to train
her students in poetic and metacritical read-
ing techniques. Therefore the first three lec-
tures are dedicated to a selective, diachron-
ic presentation of the eminescian exegetics.
ioana em. Petrescu points out the inno-
vative method applied to eminescu’s texts
in the case of the explicative criticism used
by Constantin Dobrogeanu-Gherea, who
accredits the image of a dual eminescu, opti-
mistic in his erotic and nature poetry and
pessimistic in the social and philosophical
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ones. Professor ioana em. Petrescu also
emphasizes the modernity of the critical
approach of edgar Papu, who discusses
eminescu’s poetry in a phenomenological
way, as an antinomic play between “the far,”
the attraction of death, and “the near,” the
Ecclesiastes’ spirit. on the other hand, the
author takes into consideration the detrac-
tor’s giving as an example alexandru Gra -
ma’s moral and rudimentary criteria of 
judging eminescu’s poetry, for whom the
wor ship of eminescu is a dangerous fash-
ion, because eminescu does not prepare the
youth for their “historical mission.” in other
cases, she distinguishes inadvertences in the
writings of some well-known names in lit-
erary criticism. Thus, ioana em. Petrescu
observes that it is not sufficient to define
eminescu’s poetry by opposing it to western
Romanticism, as in Tudor Vianu’s analysis.
as for G. Cãlinescu’s magnificent History,
ioana em. Petrescu appreciates the thematic
and psychoanalytic study on eminescu’s
work, but she warns us about the eclectic
vision, which involves changes in the analy-
sis criteria. 

The other seven lectures are dedicated
to eminescu’s work itself, following its inter-
nal dynamics in the relation between the
image—the lyrical-speaking-self—and a con-
ventional diachronic dispensation of the
work with precise chronological phases (i:
1866–1870; ii: 1870–1881, with a crisis
moment, 1870–1872; iii: 1881–1883).
eminescu’s poetic discourse starts from his
forerunners’ poetic code (the poets of 1848),
goes through the French rhetorical Ro -
manticism and ends up in postromantic
poetics, which is an opening to a tragic
Weltanschauung. eminescu’s work is exten-
sively discussed by the author who proves
the continuous renewal and metamorpho-
sis of eminescu’s vision from the beginning,
when he is following alecsandri’s folklore

structures in the poem If I Had..., or the
prophetic myth in To Heliade. Quite inno-
vating is the Platonic-mythical vision mate-
rialized in the image of the woman as a pro-
jection of a divine thought in To an Artist,
or the evolution of the lyrical subject towards
a dilemmatic being in the second variant of
the poem Mureºanu. 

The fifth lecture was written by the
author herself in 1984 or 1985. Here, she
in troduces the transitional phase of emi -
nescu’s poetry, which represents the fail-
ure of the myth under the erosion of time,
as in the novel The Deserted Genius, in the
drama Mira or in the poem Memento Mori.
The double symbol is the most striking
appearance of the world, as in Sarmis/The
Twins. The demons create compensatory
worlds, setting up the order of dream, love,
poetry or magic. This creative journey ends
with the schopenhauerian solution to the
relation between the human and the idea,
where the genius is a contemplative being,
as in the poem Glossa. The last stop is The
Ode, where the tragic human condition is
accepted.

ioana em. Petrescu’s perspective on emi -
nescu’s poetry, presented here, is vivid in
style and the sign of her critical method
employed in Eminescu, poet tragic (eminescu,
a tragic poet), 1978, developed as a rela-
tion between “the eye” and “the vision”
in Emi nescu ºi mutaþiile poeziei româneºti
(emi nescu and the Romanian poetry’s mu -
tations), 1989.

q
NICOLETA POPA
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ION POP
La Réhabilitation du rêve. Une
anthologie de l’Avant-garde roumaine
Bucarest: ICR, EST, 2006

CRiTiQUe LiTTéRaiRe, historien de la
littérature et vingtiémiste réputé, ion Pop
a écrit plusieurs livres dédiés à l’avant-garde
roumaine : Avangardismul poetic românesc
(L’avant-garde poétique roumaine) (1969),
Avangarda în literatura românã (L’avant-
garde dans la littérature roumaine) (1990),
A scrie ºi a fi. Ilarie Voronca ºi metamorfoze-
le poeziei (écrire et être. ilarie Voronca et les
métamorphoses de la poésie) (1993), Intro -
du cere în avangarda literarã româneascã
(introduction à l’avant-garde littéraire rou-
maine) (2007). 

La Réhabilitation du rêve constitue la pre-
mière tentative de présenter au public fran-
cophone une collection compréhensive des
écrits des avant-gardistes roumains. accom -
pagnée d’un riche matériel iconographique
(dessins des artistes d’avant-garde, repro-
ductions de la couverture des publications
les plus importantes, portraits d’écrivains),
l’anthologie est structurée en deux parties :
la première, intitulée Documents, contient
des manifestes et autres programmes litté-
raires, alors que la deuxième est une ample
sé lection des œuvres, en prose ou en vers,
des avant-gardistes roumains. on re trouve
ainsi parmi les auteurs retenus par ion Pop
les noms des plus connus ainsi que présences
marginales, plutôt familières au spécialiste :
Urmuz, Tristan Tzara, ion Vinea, ilarie
Voronca, stephan Roll, Mihail Cosma, saºa
Panã, Geo Bogza, Victor Valeriu Ma rti nescu,
Constantin nisipeanu, eugène io nesco, Max
Blecher, Gherasim Luca, Gellu naum, Paul
Pãun, Virgil Teodorescu. À la fin du volu-
me, une liste des écrivains traduits dans

d’autres anthologies complète pour le lec-
teur français le tableau de l’avant-garde rou-
maine. 

Dans la Préface, ion Pop fait une ana-
lyse des particularités de l’avant-garde rou-
maine et une présentation de son évolution
historique, à partir de ses précurseurs jus-
qu’à sa disparition. appuyée sur un regard
synthétique, la démarche critique restitue
les traits essentiels du mouvement d’avant-
garde, les prémisses et les manières de son
appropriation dans la littérature rou maine,
ainsi qu’une illustration des courants les plus
importants. À l’exception de la séquence
dédiée à Urmuz, précurseur méconnu,
récupéré après sa mort, la Préface contient
de brèves esquisses monographiques cen-
trées sur les directions principales de l’avant-
garde roumaine. on mentionne d’abord les
échos dadaïstes, avec une courte présenta-
tion des revues qui les ont accueillis (75HP
et Punct), tout en soulignant le rôle de Tris -
tan Tzara et Marcel Janco dans l’initiation
du dadaïsme à Zürich. ion Pop accorde une
attention particulière au courant construc-
tiviste illustré par ion Vinea dans la revue
Contimporanul (1922-1932). avec des col-
laborateurs divers et des goûts éclectiques,
intéressée par toutes les orientations d’avant-
garde (cubisme, expressionnisme, futuris-
me, dadaïsme, surréalisme), la revue met en
évidence une tendance marquée vers la syn-
thèse – occasion pour le critique d’insister
sur l’hétérogénéité fondamentale de l’avant-
garde roumaine. C’est d’ailleurs cette aspi-
ration vers une synthèse des mouvements
d’avant-garde qui s’exprime, de manière
explicite, dans le programme et dans le titre
d’une autre publication, l’Integral (1925-
1928). Une analyse dédiée au futurisme
et à ses échos faibles insiste sur le carac -
tère spécifique du contexte culturel roumain.
enfin, ion Pop s’arrête sur le moment de
l’émergence de l’idéologie surréaliste, mar-
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quée par l’apparition de la revue et du grou-
pement unu (1928-1935) dont le noyau
avait été constitué par i. Voronca, saºa Panã,
Gh. Dinu et Geo Bogza. L’histoire du surréa -
lisme en Roumanie se poursuit avec la for-
mation en 1940 du Groupe surréaliste rou-
main, fondé par Gellu naum, Gherasim
Luca, Paul Pãun, V. Teodorescu, D. Trost.
ion Pop en souligne la signification des ma -
nifestes, les réalisations littéraires, ainsi que
le rapport ambigu avec le régime commu-
niste installé dans le pays à la fin des années
’40. Pour achever ce panorama, on pré-
sente des écrivains tels eugène ionesco ou
Max Blecher qui ne sont revendiqués que
partiellement par l’avant-garde roumaine,
l’un à cause de son esprit contestataire, l’autre
– en raison de ses visions délirantes. 

Une importante dimension de la dé mar -
che historique de ion Pop est la perspective
sur les retours de l’esprit avant-gardiste dans
la littérature contemporaine. La poésie des
années ’80, inspirée par la vie quoti dienne,
ou la préoccupation pour l’authenticité,
propre aux écrivains postmodernes réac-
tualise les exigences de l’avant-garde. Les
noms cités en guise d’exemple représentent
des repères importants de la littérature rou-
maine actuelle : Mircea Cãrtãrescu, Matei
Viºniec, Mariana Marin, ion Mureºan, ale -
xandru Muºina et autres. 

Par une approche de large respiration,
dont les horizons s’ouvrent vers toute la
littérature roumaine du XXe siècle, La Ré -
ha bilitation du rêve offre en même temps un
corpus compact des manifestes et des textes
littéraires, ainsi qu’une vision critique et his-
torique synthétique, constituant un ins-
trument indispensable pour les chercheurs
étrangers intéressés par l’appropriation de
l’avant-garde en Roumanie. 

q
OANA RUSU

OANA FOTACHE
Divanul criticii. Discursuri asupra
metodei în critica româneascã 
postbelicã
(Les Discours sur la méthode dans la
critique roumaine de l’après-guerre)
Bucarest, Ed. Universitãþii din Bucureºti,
2009

La ReCHeRCHe de oana Fotache se pro-
pose de réunir les préoccupations métho-
dologiques dans la critique roumaine de
l’après-guerre sous les auspices d’une théo-
rie cohérente. sans vouloir livrer une his-
toire complète de la critique roumaine mo -
derne et, d’autant moins, une synthèse de
la critique européenne et nord américaine
du XXe siècle, l’auteur envisage pourtant
la sélection et la contextualisation de son
matériel après avoir revisité les repères his-
toriques de la critique (inter)nationale. il
s’agit de situer la critique roumaine dans un
contexte large, tout en essayant d’expliquer
la raison de son « retard » et de sa « spéci-
ficité ».

oana Fotache esquisse les difficultés
de son étude dès le premier chapitre du vo -
lume. elles en ressortent naturellement du
découpage temporel de la recherche qui déli-
mite l’intervalle le plus complexe de l’his-
toire récente de la Roumanie, à partir de
l’après-guerre (1945-1947) jusqu’à la chute
du régime communiste (1989). La défini-
tion du domaine de la théorie de la critique
est à son tour une opération difficile, vu les
frontières perméables entre la théorie litté-
raire, la critique et la littérature. néanmoins,
le véritable problème surgit au moment des
applications pratiques de ces dissociations
conceptuelles. en effet, le nombre de textes
qui adressent des questions de méthode
reste, au XiXe siècle, tout comme au XXe
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siècle, assez restreint. souvent, la critique
des textes remplace la théorisation, alors que
oana Fotache se voit obligée d’utiliser une
définition plus large du concept de « mé -
thode ». Puisque tout ars critica n’engage
qu’une « méthode » entre guillemets, une
théorie de la critique est censé réunir « des
attitudes similaires vers l’objet littéraire, des
manières apparentées d’envisager le statut
de la critique, des conceptions convergentes
concernant le degré de rigueur ou de liberté
nécessaires/possibles dans un acte critique ». 

C’est cette compréhension de la mé thode
qui permet à oana Fotache de dresser – dans
le troisième chapitre de sa recherche – un
panorama de la critique littéraire européen-
ne et (nord)américaine du XXe siècle, par 
rapport à laquelle on évalue la critique au -
tochtone, dans un chapitre qui porte une
in terrogation en guise de titre : Est-ce qu’il
y a une théorie roumaine de la critique ? Pour
résumer en quelques pages la plupart des
courants et des écoles de critique du dernier
siècle, l’auteur s’appuie sur la triple distri-
bution des « intentions » qui orientent la
lec ture (intentio auctoris/lectoris/operis), adap -
tées pour l’occasion : critica auctoris/ope-
ris/lectoris. il s’agit donc de regrouper les ten-
dances de la critique internationale selon
l’intérêt du discours méthodologique pour
l’écrivain, le texte ou le lecteur. Ce qui en
résulte, c’est un grand tableau d’évolutions
et de… retours à la méthode. Dès l’ouver-
ture de sa démarche récapitulative, oana
Fotache rappelle d’ailleurs que toutes les
directions critiques du XXe siècle étaient des
réactions par rapport, d’une part, au mo -
dèle positiviste (adopté par H. Taine ou F.
Brunetière) et, de l’autre, à l’impression-
nisme littéraire « refusé par la méthode »
(professé par a. France ou J. Lemaître). 

oana Fotache justifie dans le quatrième
chapitre de son livre l’exposition des cou-
rants occidentaux des idées littéraires, mon-

trant qu’à la fin du XiXe siècle les repré-
sentants les plus importants de la critique
roumaine héritaient de la tradition euro -
péenne. il s’agit de la critique d’inspira-
tion sociale promue par Constantin Do -
brogeanu-Gherea, ainsi que de la lecture
ori entée par les principes de l’esthétique spé-
culative, pratiquée par Titu Maiorescu. oana
Fotache souligne que le développement
dichotomique de la critique roumaine au
XXe siècle n’était pas dû à la différence entre
les deux modèles interprétatifs, mais plutôt
à la rivalité entre les disciples de Maiorescu
et ceux de Gherea. 

À la fin des années ’40, la vie cultu relle
en Roumanie était déjà sous l’emprise du
régime de rigueur stalinienne imposé par
Gheorghiu-Dej : aussi, les critiques rou-
mains ont-ils renoncé au dialogue avec
l’occident à la faveur d’une récupération
des valeurs autochtones de l’entre-deux-
guerres. ainsi s’explique, selon l’auteur, le
parti-pris, presque exclusif, de l’esthétique.
Forte de son impressionnisme et de sa sub-
jectivité, la critique esthétique échappe à
l’autorité de la méthode et devient un véri-
table instrument politique, une manière plus
ou moins eplicite de contournement des
contraintes de la propagande commu niste.
Le critère esthétique acquiert de la sorte une
dimension éthique sui-generis pendant la
courte « période de dégel » des années ’70.
en même temps, la critique rou maine avait
puisé sélectivement dans les courants euro -
péens, selon ses propres nécessités, en fonc-
tion des circonstances his toriques. oana
Fotache relève, par exemple, la préférence
des critiques roumains pour Barthes et
Bachelard au détriment de Greimas. 

enfin, dans le dernier chapitre de son
livre, l’auteur s’arrête sur les rapports entre
les orientations les plus importantes de la
critique roumaine de l’après-guerre et les
« méthodes » de la critique européenne et

BOOK REVIEWS • 157



nord américaine. en effet, les cristallisations
méthodologiques dans la littérature rou-
maine sont à chercher plutôt dans des
« systèmes individuels » bâtis au fil des bio-
graphies intellectuelles (G. Cãlinescu, P.
Cornea etc.) modelées par des choix cri-
tiques. Malgré leur hétérogénéité, ces « sys -
tèmes » se rangent soit dans le paradigme
« scientifique » (dogmatique, positiviste,
analytique, contextuel, impersonnel etc.),
soit dans celui « impressionniste » (intuitif,
éclectique, subjectif etc.). Tandis que le pre-
mier assume la méthode historique et/ou
sociologique (« la méthode, pure et sim -
ple »), le second débouche sur une dimen-
sion créative, qui est devenue en soi-même
« la tradition, pure et simple ». Une fois
de plus dans l’histoire de la littérature rou-
maine, ce qui est à déplorer reste le désinté -
rêt de la critique pour théoriser sa métho-
de. La somme de tous les ars critica ne peut
pas compenser le manque d’un système
conceptuel, représentant, en même temps,
une solution pour entrer en dialogue avec
l’occident et pour « exorciser » l’indicible. 

Cette étude parviendra peut-être à dé -
mon ter quelques préjugés. en essayant d’é-

valuer la théorie de la critique roumaine
en fonction des circonstances, on montre
une histoire déconcertante où l’incohé -
rence méthodologique et l’ineffable en -
gagent un défi politique. oana Fotache 
en visage donc l’évolution de la critique rou -
maine dans le cadre de la vieille dichotomie
entre science et art, mais aussi sous le signe
des « mé thodes » impressionnistes qui ne
sont ni « «attardées », ni tout à fait « indi-
cibles ». elles sont vraiment « uniques »
et la mo rale d’une telle recherche est celle
de la ré cupération : on ne doit jamais renon-
cer à essayer de les « traduire » dans le cir-
cuit international des valeurs. « en défini-
tive », disait oana Fotache à la fin de son
étude, « Roland Barthes ne domine pas le
dernier quart du siècle passé dans la cri-
tique/théorie littéraire seulement comme
auteur de l’Intro duc tion à l’analyse structu-
rale des récits, mais parce qu’il a écrit aussi
Le plaisir du texte ou La chambre claire… »

q
DANA FILAROPOL
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